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Périodiques 

B J'aime lire 
® PAULE BRIÈRE 

® COLLECTIF 

© BAYARD PRESSE CANADA, N° 164, DÉCEMBRE 2003, 

74 PAGES, 7 À 12 ANS, 5,99$ 

J 'a ime beaucoup le pér iod ique J 'a ime 
lire, qui offre aux enfants la possibi l i té de 
recevoir eux aussi du courrier (pour les 
abonnés, s'entend). Quelle joie de se faire 
livrer chaque mois cette revue amusante 
qui allie jeux et lectures. Mais j 'a ime en­
core plus quand le texte principal vient 
d'un auteur québécois, comme c'est le cas 
ici. 

Dans Le Père Noël qu i ne croyait p lus 
aux enfants, Maryse Dubuc a imaginé un 
père Noël bien tr istounet qui ne croit plus 
aux enfants puisque, chaque fois qu' i l es­
saie d'en rencontrer un, POUF! Papa Noël 
disparaît et réapparaît dans son fauteui l 
au pôle Nord : c'est forcé, les enfants ne 
doivent absolument pas voir le vrai père 
Noël. Af in que la distr ibut ion des cadeaux 
ne soit pas compromise, la mère Noël et 
la Fée des étoiles font tout en leur pou­
voir pour que la croyance renaisse. En 
dernier recours, elles lui font rencontrer 
un enfant, un seul, Oscar, qui réciproque­
ment ne croi t plus au légendaire bon­
homme. 

Voilà un récit fort imaginat i f quest ion­
nant de façon or ig ina le le mystère de 
Noël. L'idée de prendre un point de vue 
différent pour aborder cette légende est 
très réjouissante. Comme ce périodique 
laisse beaucoup de place à l ' image, il faut 
soul igner la qual i té des i l lustrat ions de 
Marc Delafonta ine, qui a joutent vie et 
humour à cette histoire. Excellente lecture 
pour ranimer la croyance des enfants, les­
quels naviguent entre les J 'y crois. J ' y 
crois pas; J 'y crois, J 'y crois pas. 

SYLVIE RHEAULT. pigiste 

• Les explorateurs 
© FÉLIX MALTAIS 

© PUBLICATIONS BLD, SEPTEMBRE 2003 À MARS 2004,32 PAGES, 

6À9ANS, 2,95$CHACUN 

Une précision au départ : contrairement 
à ce que pouvait laisser croire la page 71 
du dernier Lurelu, le contenu du maga­
zine Les exp lo ra teurs est en t iè rement 
québécois ou canadien (cinq des rubr i­
ques, soit env i ron 40 % du sommai re , 
sont t radu i tes du magazine canad ien 
Chickadee). Pour ce qui est des Publica­
t ions BLD, Bayard Canada en est act ion­
naire à 50 %, l'autre moit ié appartenant 
conjointement à l 'Agence Science-Presse 
et au Conseil de développement du loisir 
scientif ique, les organismes qui ont fondé 
en 1981 le mouvement des Débrouil lards. 
Merci à l 'éditeur Félix Maltais de nous 
avoir fourni cette mise au point. 

Pour les tout jeunes curieux, Les explo­
rateurs offre un bel équilibre entre le ludi­
que et l ' informatif. Ainsi ai-je fait connais­
sance de la chauve-souris renard, de la 
grenouille dendrobate, du crabe décorateur 
et du suricate. J'ai retrouvé avec sourire un 
texte de Robert Soulières dont les plus an­
ciennes de nos lectrices se souviendront 
(Trois rats sur un radeau, 1987, Éditions 
Pierre Tisseyre). J'ai découvert une colla­
borat ion occasionnel le du Montréala is 
Mark Shainblum, scénariste des bandes 
dessinées Angloman et Northgard (celle-
là assez célèbre pour avoir fait l'objet d'un 
timbre-poste canadien en même temps que 
Superman), flanqué de son complice l'illus­
trateur Gabriel Morrissette. 

L'apprentissage ne se limite pas à ce que 
des expériences astucieuses ou des visites 
guidées du Web peuvent procurer; en plus, 
le jeune abonné découvrira que les ours 
polaires ont la peau noire, que le mot «ter­
mite» est masculin mais aussi, hélas, que 
super est un synonyme adverbial accepta­
ble de très, comme dans «un animal super 
fort» (septembre, page 8). Ce compromis 
est une abdication, me semble-t-il, du rôle 

normatif que devrait garder l ' imprimé en 
matière de langue. 

La révision semble parfois manquer de 
rigueur, et si on trouve anodin le «celcius» 
qui a échappé en septembre à l 'attention 
du réviseur ou de la réviseuse, ou si on 
sour i t en notant que Catou est restée 
«Daisy» dans l'une des cases de la BD de 
décembre, on doit s' inquiéter davantage 
de l 'af f i rmation erronée selon laquelle le 
babouin mandri l l serait le plus gros singe 
du monde (novembre) — honneur qui re­
vient au gori l le, cinq fois plus lourd. L'er­
reur provient de la t raduct ion, car il y a 
en anglais deux mots pour désigner les 
primates : apes pour nos cousins les plus 
proches (gori l les, orangs-outans, ch im­
panzés, ce qu' i l est convenu d'appeler en 
français «les grands singes») et monkeys 
pour les singes moins évolués, le man­
dri l l étant effect ivement le plus gros des 
monkeys. 

Les exp lorateurs n'en demeure pas 
moins une excellente init iat ion mensuelle 
aux sciences de la nature, un outi l agréa­
ble pour l 'apprentissage du vocabulaire 
et de ses défis (par le biais de rébus et 
des jeux de mots) et pour l'éveil du sens 
de l 'observat ion. À 25 $ par année (plus 
taxes), on aurait tor t d'en priver ses en­
fants. 

DANIEL SERNINE 


